
— 12 —

I !

II!
;

vérité que ce ne sont pas les parents qui élèvent

leurs enfants, mais les enfants qui s'élèvent eux-

mêmes au gré de leurs inclinations. On a grande-

ment tort : ce qui paraît être de prime abord un
acte de bonté est réellement un acte de faiblesse

coupable, un acte de cruauté.

Nous ne saurions trop vous recommander, Nos

Très Chers Frères, de former de bonne heure vos

enfants à roBÉissANCE
;
qu'ils respectent toujours

votre volonté
;

qu'ils sachent que vous avez la

main assez ferme pour réprimer leurs caprices.

Si,tout en subvenant à leurs besoins,tout en accé-

dant à leurs légitimes demandes, vous vous faites

une règle inviolable de résister à ce qui n'est que

sensualité, indolence, mollesse, désobéissance,

vous aurez })ientôt redi'essé les premiers écarts de

la nature, vous aurez commencé sagement leur

éducation. Dès qu'ils sont capables de com-

prendre vos ordres, dès qu'ils sont en état de les

saisir dans vos gestes, dans le ton de votre voix,

commandez-leur avec gravité et faites-vous obéir.

Défiez-vous de vous-mêmes, craignez par-dessus

tout les faiblesses dangereuses qu'engendre une

trop grande afi^ction ; ne vous aveuglez pas sur

les talents, sur les qualités extérieures, sur l'in-

telligence, sur le mérite de vos enfants ; cette

<lisposition d'esprit vous les ferait conduire aux

abîmes. Ne révoquez jamais un ordre que vous
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